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    « Puisqu’il est M. Hyde, se disait-il, je serai M. Seek. »

    L’Étrange Cas du Docteur Jekyll et de M. Hyde,

      Robert Louis Stevenson

  

  
    « Aucune heure n’est jamais l’éternité, mais toute heure a le droit de pleurer. »

    Mais leurs yeux dardaient sur Dieu,

      Zora Neale Hurston
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Le monde était silencieux alors qu’elle se noyait.
Le poids des étoiles, de l’univers et de son esprit était telle une ancre qui l’attirait dans les abysses.
Ses poumons prenaient feu, sa vision s’obscurcissait et son pouls se mettait à ralentir.
Ses dernières pensées s’attardaient, piégées entre l’amas de ses veines emmêlées et l’espace vide, vide.
Elle murmura alors les mêmes mots qu’on trouverait plus tard sur la note qu’elle avait laissée :
« Désolée. »
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  Partie I

  Le tombeau des rêves

  
    
      « À le voir, on n’aurait su dire combien l’endroit était épouvantable, et elle s’interrogeait, peut-être l’enfer était-il joli, lui aussi. Des flammes, du soufre, oui, mais dissimulés sous la dentelle des bosquets. »

      Beloved, Toni Morrison
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  Le jeu des huit familles

  
    La nuit où cela eut lieu, il y avait une fête.

    Les soirées n’étaient pas inhabituelles pour les élèves de l’Alfred Nobel Academy, mais celle-ci sortait de l’ordinaire.

    Chaque premier week-end du mois était organisée une fête secrète à l’extérieur de l’école, dans une maison louée par l’un des garçons de dernière année. Il s’y passait des événements sources de commérages, comme un deuxième année qui buvait trop et finissait par emballer son ex en public. Ou alors, un·e troisième année tellement ivre qu’iel oubliait où iel se trouvait et se mettait à courir nu·e autour de la piscine, devant tout le monde.

    Ensuite, le lundi suivant, tout le pensionnat ne parlait que des frasques qui s’étaient produites dans le week-end. Dans les couloirs, les salles de classe et les dortoirs, les rumeurs étouffées allaient bon train sur les rares chanceux.

    Cette soirée était cependant particulièrement étrange à cause de ce qui se passait alors qu’aucun œil vigilant ni aucune caméra – à sa connaissance – n’étaient là pour documenter :

    Une fille descendit d’un balcon, ses doigts tremblants agrippés à la rambarde de l’escalier en colimaçon. La nuit engloutissait ses pleurs tandis qu’elle se dirigeait en titubant vers le véhicule qui l’attendait.

    Elle n’osait pas regarder derrière elle.

    Le faire, ce serait reconnaître ce qui s’était passé.

    Ce qu’elle avait fait.

    La voiture grise, cachée dans un coin du sentier tranquille qui menait à la maison, se confondait avec la pénombre, visible seulement par ceux qui savaient qu’elle s’y trouvait.

    Le bruit que l’adolescente fit en ouvrant la portière résonna fortement dans la nuit. Elle grimpa sur le siège passager et ferma rapidement derrière elle avant que quiconque puisse la voir.

    Une autre fille était assise derrière le volant, ses traits sombres plissés d’inquiétude. Elle avait légèrement bouclé ses courts cheveux blonds qui ondulaient sur sa tête, se brouillant et ondulant plus encore à travers les larmes de l’élève tremblante.

    « Tu as réussi à… »

    La blonde s’interrompit en voyant les joues mouillées de son amie.

    « Qu’est-ce qui s’est passé ? » finit-elle par demander.

    La fille s’essuya silencieusement le visage en fuyant son regard.

    « Sade ? » murmura gentiment la blonde.

    Sade leva enfin le menton et la regarda dans les yeux.

    « Il… Il est mort. »

  



Cinq semaines plus tôt


  

  0

  Lundi

  La nouvelle

  
    Sade Hussein avait l’habitude qu’on lui mente.

    Quand elle avait sept ans, on lui avait dit que la femme qu’elle voyait sortir en douce le matin de la chambre de son père était la petite souris, certainement pas la nounou. Quand elle avait dix ans et qu’elle avait retrouvé sa mère étendue dans la baignoire, inerte, un flacon de pilules posé sur le rebord, on lui avait dit que sa maman faisait une très longue sieste et qu’elle se réveillerait bientôt. Quand elle avait quatorze ans, elle avait supplié son père de l’inscrire dans un collège normal afin d’avoir de réels amis de son âge, au lieu de sa seule véritable amie, sa professeure particulière de mathématiques qui la laissait parfois dormir en cours. Son père lui avait répondu que les établissements scolaires n’étaient pas ce qu’elle pensait. C’était à l’opposé de la magie que les films lui avaient fait croire.

    Mais alors que la berline noire franchissait le portail de l’Alfred Nobel Academy, le château immense qu’était le pensionnat apparut. Ni la pluie ni le souvenir des avertissements de son père ne pouvaient entamer son excitation.

    L’école avait l’air d’un palais.

    Les murs en grès rouge, les sommets élégants et la végétation luxuriante à l’avant, qui semblait s’étirer sur des kilomètres, avaient capté toute son attention. Même le chauffeur écarquilla les yeux en voyant l’énorme bâtiment.

    Un coup sur la vitre les sortit tous deux de leur transe. Un homme vêtu d’un uniforme d’agent de sécurité se pencha sur la voiture.

    Sade baissa sa vitre.

    « Nom et objet de la visite ? s’enquit le type de la sécurité.

    — Sade Hussein, élève, répondit-elle avant d’ajouter rapidement, c’est mon premier jour. »

    Il hocha la tête, puis marmonna quelque chose dans son talkie-walkie.

    « Très bien. Vous pouvez monter, quelqu’un devrait vous attendre devant l’entrée, lui indiqua-t-il.

    — Merci. »

    La voiture remonta le chemin et Sade tenta d’admirer davantage l’enceinte de l’école. Les rosiers arbustes parfaitement taillés, la pelouse uniformément tondue et les merisiers. Au loin, elle discernait des rangées de magnifiques édifices. Vieux et récents.

    « Je crois que je ne pourrai pas aller plus loin », prévint le chauffeur.

    La berline s’arrêta devant le bâtiment principal.

    « Combien je vous dois ? » demanda-t-elle.

    Le conducteur la regarda dans le rétroviseur.

    « Rien, cadeau de votre père », expliqua-t-il rapidement à voix basse, comme si penser à lui pouvait le réveiller d’entre les morts.

    Il était étrange que même depuis sa tombe, son père avait encore cet effet sur les gens.

    C’était comme si personne ne croyait réellement qu’il n’était plus de ce monde.

    Le grand Akin Hussein, vaincu par son propre cœur. Cela semblait irréel.

    Elle ne le leur reprochait pas, car elle aussi sentait sa présence qui planait au-dessus d’elle, qui observait chacun de ses mouvements, comme il l’avait toujours fait.

    Elle savait toutefois, avec une certitude absolue, qu’il ne devait plus être parmi eux.

    Après tout, elle ne serait pas ici si le cœur de son père battait encore.

    Sade adressa un petit sourire au chauffeur et chercha de la monnaie dans son sac.

    « Tenez. »

    Elle lui tendit deux billets de cinquante livres sterling flambant neuf.

    Il voulut protester.

    « Ça me ferait plaisir que vous les preniez. »

    Il hésita avant d’accepter l’argent.

    « Merci », dit-elle.

    Elle descendit ensuite de la voiture, en faisant attention de ne pas froisser le tissu capricieux de sa robe rouge en tweed Oscar de la Renta.

    Pendant que le chauffeur sortait ses valises du coffre, l’entrée principale de l’école s’ouvrit. Une grande femme squelettique avec un chignon haut, une jupe crayon et un air sévère gravé sur le visage avança.

    « Sade Hussein ? » interrogea sèchement la dame en s’approchant du véhicule.

    Elle avait mal prononcé son nom et son prénom. Ce n’était pas SAD USSUN mais SHADÉ USSEYNE.

    Sade remarqua qu’elle désapprouvait sa tenue et grimaçait devant ses chaussures.

    « C’est Sade Hussein », précisa Sade.

    Elle comprit seulement après qu’elle avait sûrement commis une erreur. Après des années à regarder des séries et à lire des livres sur le lycée, elle avait appris que les enseignants n’étaient pas vraiment du genre à aimer qu’on les corrige. Contrairement à ses professeurs particuliers qui l’avaient toujours félicitée pour son esprit généralement vif, cette femme-là n’avait pas l’air ravie.

    « Vous êtes en retard, lui fit-elle remarquer.

    — Désolée. Il y avait des bouchons sur la route…

    — Vous avez quatre semaines de retard », la coupa la femme.

    Sade ne répondit pas, même si la raison de son retard lui perforait le crâne et pesait sur ses épaules. Elle avait le sentiment que cette femme n’aurait que faire de ses excuses, justifiées ou pas.

    « Il y a des règles, Miss Hussein, que chaque élève est censé respecter. Je ne sais pas comment ça se passait dans votre ancienne école, mais ici, nous n’acceptons pas les retards, ni que vous débarquiez sans uniforme lors de votre premier jour. S’il vous plaît, faites que ce soit la dernière fois que vous vous retrouvez dans… les bouchons », avertit la femme, les veines de son cou de plus en plus violettes.

    Elle marqua une pause, comme si elle s’attendait à ce que Sade prenne la parole, puis elle poursuivit en remarquant son silence.

    « Vos parents ont dû recevoir tous les documents et vous les donner… Or, vous n’avez pas rempli le formulaire concernant votre maison. Nous devrons régler ça aujourd’hui. Vous allez sûrement rater des cours et prendre encore plus de retard. Je suppose que vous n’avez pas non plus lu les ouvrages imposés pour vous avancer, vu que vous n’êtes même pas capable de vous habiller comme il faut pour votre premier jour d’école. Sérieusement, vos parents ne…

    — Ils sont morts », l’interrompit froidement Sade à son tour.

    La femme eut l’air mal à l’aise.

    « Pardon ? » demanda-t-elle.

    N’était-ce pas assez clair ?

    « Mes deux parents… ils sont morts. Ma mère est décédée quand j’avais dix ans et mon père il y a un mois, quelques jours avant que je sois censée venir ici. On m’a dit que ce ne serait pas un problème et que ce serait inscrit dans mon dossier. Je pensais que vous l’auriez lu… Je m’excuse d’avoir fait des suppositions. »

    Elle esquissa un sourire forcé.

    Le chauffeur se racla bruyamment la gorge.

    « J’ai sorti toutes vos affaires du coffre, Miss. Souhaitez-vous que je les porte jusqu’à votre dortoir ? »

    Sade se détourna de l’expression choquée de la femme et pivota vers l’homme mal à l’aise.

    En plus de l’empire de plusieurs millions de livres sterling de son père, Sade avait hérité du poids du deuil et de l’embarras qui l’accompagnait.

    « Combien pour que vous portiez mes valises ? » lui demanda-t-elle.

    Il eut l’air encore plus gêné.

    « Rien, Miss, cadeau de…

    — Combien ? » réclama Sade d’une voix mal assurée.

    Le chauffeur se tut. Sade soupira fortement, fouilla dans son sac et lui tendit cette fois-ci une poignée de billets de vingt, sans prendre la peine de compter.

    Elle se tourna vers la femme, le sourire vacillant.

    « Où puis-je trouver un uniforme ? »
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    L’intérieur de l’Alfred Nobel Academy était encore plus beau que l’extérieur aux allures de château. C’était un rêve éveillé.

    Debout dans l’entrée du bâtiment principal, Sade contempla l’endroit sans aucune imperfection. Le parquet, les grandes fenêtres cintrées, les dessins de ce qui ressemblait à des anges au plafond. Cependant, après un examen plus approfondi, elle n’était plus si sûre qu’il s’agissait d’anges.

    Elle avait l’impression d’être dans un musée plus que dans ce qui allait devenir sa maison pour les deux prochaines années.

    C’était fidèle aux photos qu’elle avait vues en ligne.

    « Bon », commença la femme, la sortant de ses pensées.

    Sade avait appris qu’elle était la surveillante de l’école et se prénommait Miss Blackburn.

    « Vous pouvez aller remplir le formulaire de votre maison dans cette pièce. Il comprend une simple série de questions qui évaluera vos besoins et le meilleur environnement pour votre séjour à ANA. Essayez de répondre le plus sincèrement possible. Nous prenons ça très au sérieux et nous n’accordons que très rarement des transferts dans d’autres maisons. Non pas que beaucoup d’élèves souhaitent être transférés. Le formulaire est très complet et en général, étonnamment précis. »

    Sade avait effectué des recherches sur les maisons de l’école, les huit d’entre elles : Curie, Einstein, Hawking, Mendel, Franklin, Turing, Jemison et Seacole. Chacune semblait servir un objectif défini et accueillait des élèves qui correspondaient à cet objectif. Il y en avait une pour les studieux, une autre pour les prodiges du sport, et ainsi de suite. Elle se demandait laquelle lui serait attribuée.

    Miss Blackburn conduisit Sade dans la pièce, composée d’un seul bureau couleur noyer, d’un livret et d’un crayon à papier jaune. Il y avait une porte derrière le bureau, avec SALLE DE CONTRÔLE inscrit dessus.

    « Quand vous aurez terminé, frappez deux fois au mur, puis glissez votre formulaire dans la fente ici. Il sera examiné et je vous apporterai un uniforme une fois que nous aurons les résultats de votre test. Ça ne devrait pas prendre longtemps. Des questions ? »

    Miss Blackburn regarda Sade en clignant des yeux, l’air hostile.

    Sade secoua la tête, malgré son impression d’avoir atterri dans un étrange roman dystopique, où le questionnaire était en vérité un test pour déterminer tout son avenir, ou quelque chose de similaire. Elle posa son sac à dos par terre.

    « Bien », acheva Miss Blackburn avec un sourire pincé.

    Sade s’installa au bureau.

    La surveillante se retourna pour sortir, mais elle s’arrêta sur le seuil, jeta un œil au papier de Sade puis revint à elle.

    « Choisissez judicieusement. »

    Elle s’en alla alors en claquant la porte derrière elle.
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    Miss Blackburn avait raison. Le formulaire était rapide à remplir, bien que les questions soient très étranges.

    L’une d’elles lui demandait ce qu’elle préférait entre la pluie et le soleil, ce qui n’avait aucun sens pour elle. Après tout, ce n’était pas comme s’ils pouvaient contrôler la météo du dortoir auquel elle était affectée. Une autre question l’interrogeait sur sa préférence entre les grandes et les petites fenêtres. Une autre s’intéressait à sa créature imaginaire préférée.

    Quand elle eut fini, elle frappa deux fois et glissa le test dans la fente dorée du mur. Elle jurait avoir senti tirer de l’autre côté. Lorsque Miss Blackburn lui avait dit qu’il serait examiné, elle avait supposé qu’une sorte d’ordinateur évaluerait ses réponses.

    Pourtant, la sensation avait semblé humaine. Sade se demanda s’il n’y avait pas une vieille dame emprisonnée derrière le mur qui ne faisait rien d’autre que noter ces formulaires. Elle ne serait pas surprise si c’était le cas. En effet, aussi magnifique que soit Alfred Nobel, il s’en dégageait quelque chose d’étrange. C’était peut-être à cause du manque d’imperfections.

    Sade était habituée au luxe, donc elle savait qu’avec la richesse venait un tas de secrets. Elle pariait que l’Alfred Nobel Academy en renfermait beaucoup, enterrés six pieds sous terre, sous les rosiers parfaitement taillés près de l’entrée.

    On frappa à la porte et Miss Blackburn entra dans la pièce avec, se douta Sade, un uniforme plié dans ses mains manucurées.

    « J’ai dit à votre chauffeur de porter vos affaires dans votre chambre. J’ai deviné votre taille, mais si vous avez besoin de retouches personnelles, vous pourrez descendre au magasin scolaire une fois que vous serez installée. »

    Elle lui tendit son uniforme.

    Sade contempla les habits devant elle. L’uniforme semblait principalement composé de noir. Une jupe noire, un pull noir et une cravate noire. Cela avait plus l’air d’une tenue d’enterrement qu’autre chose.

    « Merci… Dois-je le porter maintenant ou je peux me changer plus tard ? »

    Le regard de Miss Blackburn la transperça.

    « Comme vous voulez. »

    Sade sentait que Miss Blackburn souhaitait qu’elle le mette tout de suite, visiblement toujours offensée par sa tenue informelle. Elle ne voyait pas trop ce qu’il y avait de si choquant à porter une robe en tweed et des bottes à lacets Dr Martens.

    « D’autres questions ?

    — J’en ai deux. Dans quelle maison je suis ? »

    Miss Blackburn se redressa.

    « Ah oui, vous serez dans la maison Turing. »

    Comme les autres maisons, Sade s’était brièvement renseignée sur celle de Turing. Elle était décrite comme la maison des touche-à-tout, les élèves qui n’étaient pas particulièrement passionnés par un sujet donné. Elle était collée à la maison Seacole. Contrairement à la plupart des maisons, Turing était celle qui avait connu le moins d’étudiants célèbres.

    Comme c’est excitant, pensa-t-elle avec ironie.

    « Turing, comme le scientifique ? » s’enquit Sade en prenant un air intéressé.

    Elle avait étudié l’histoire tragique d’Alan Turing, le scientifique homosexuel, lors de l’un de ses cours d’Histoire sur la Seconde Guerre mondiale.

    « Oui. Les huit maisons sont nommées d’après des scientifiques. Vous le sauriez si vous aviez lu la brochure. Quelle est votre autre question ? »

    De toute évidence, elle lui en voulait encore de ne pas être venue préparée. Ce n’était pas tout à fait vrai. Elle s’était renseignée sur ce qui lui servirait le plus ici, mais manifestement, il ne s’agissait pas des points les plus pertinents d’après Miss Blackburn.

    « On pourrait me faire visiter l’école ? Je n’ai pas envie de me perdre.

    — Bien sûr. Votre sœur de maison va vous faire faire le tour. Elle nous attend dehors.

    — Ma sœur de maison ?

    — On vous attribue un frère et une sœur de maison lors de votre première année, généralement, mais vu que vous êtes arrivée plus tard, on a dû vous affecter des frères et sœurs de dernière minute. »

    Miss Blackburn avait dû remarquer le visage confus de Sade, car elle ajouta :

    « C’est la tradition. Normalement, un élève avec un an de plus que vous accepte d’endosser cette responsabilité, mais dans votre cas, vous serez avec quelqu’un de votre âge. Ce qui est pratique, c’est qu’elle sera aussi votre camarade de chambre, donc je suis sûre que vous aurez fait connaissance d’ici la fin du trimestre. »

    Sade cilla. Elle n’avait jamais partagé sa chambre auparavant.

    « C’est obligatoire ? »

    Elle s’était déjà habituée à son statut de triste orpheline à l’âge avancé de seize ans et ne cherchait pas de nouvelle famille.

    « Oui, répondit sèchement Miss Blackburn. Comme je l’ai dit, c’est la tradition. Pour votre frère, j’ai choisi un garçon de la maison Hawking. Il a cours toute la journée, mais je ferai en sorte de vous le présenter dans la semaine. »

    Des traditions. Des frères et sœurs de maison. Sade n’aimait toujours pas trop l’idée d’une famille forcée. Cela commençait à moins ressembler à un pensionnat et plus à une étrange secte. Néanmoins, elle aurait peut-être dû s’y attendre, car la devise de l’école était littéralement « Ex Unitate Vires », qui se traduisait par « L’union fait la force ».

    Une devise qui sonnait beaucoup comme celle d’une secte, si vous vouliez son avis.

    Miss Blackburn reprit la parole, sûrement consciente du fait qu’elle était toujours troublée.

    « C’est parfois difficile de s’adapter au lycée. Les familles de maison sont un moyen d’assurer à nos élèves un système de soutien durant leurs quatre années avec nous. Étant donné que vous êtes en troisième année et que c’est votre première fois en pensionnat, je crois que ça vous aidera bien. Elizabeth nous attend dehors. »

    Sade ramassa son sac à dos et posa l’uniforme sur son bras avant de suivre Miss Blackburn dans le couloir, désormais bondé d’élèves. Tandis qu’ils passaient devant elle, Sade nota les tenues noires identiques, aux cravates de couleurs différentes.

    « Sade, je vous présente votre sœur de maison et camarade de chambre, Elizabeth Wang. Elle vous fera visiter et répondra à toutes les questions que vous brûlez d’envie de poser. »

    Miss Blackburn désigna la jolie brune devant elle.

    Sade scruta l’apparence quelque peu débraillée de la fille. Le maquillage de ses yeux qui avait coulé, son vernis noir écaillé et son collant très filé. Celle-ci l’observa également et une étrange expression apparut lentement sur son visage.

    On aurait dit qu’elle avait vu un fantôme.

    « Salut, dit Sade avec un sourire amical.

    — Bonjour ? » répondit Elizabeth après un silence, sans cesser de la dévisager bizarrement.

    Elle prit une intonation légèrement aiguë sur la fin du mot, comme si son salut était également une question.

    « Vous voyez ? C’est déjà bien parti, s’exclama Miss Blackburn sans une once d’enthousiasme ou d’intérêt. Sade, merci de passer à la vie scolaire après le dîner pour récupérer votre colis de bienvenue et les clés de votre maison. Miss Thistle sera là pour vous les donner. Je n’ai pas eu le temps de préparer ça avant votre arrivée aujourd’hui. »

    Sade ajouta ça à la liste dans sa tête.

    « D’accord, bon… un petit tour ? » proposa finalement Elizabeth, le visage à présent détendu.

    Son fort accent irlandais vibrait entre elles. Sa sœur de maison semblait avoir émergé de ses pensées.

    « Ce serait sympa, mais si ça ne te gêne pas, je crois que j’aimerais mettre mon uniforme avant », répondit Sade, car elle sentait le regard de Miss Blackburn perforer sa robe.
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Lundi
Des oiseaux en cage
Après avoir enfilé son uniforme bien rigide, Sade suivit Elizabeth, qui sortit par l’entrée de l’école, tourna à droite et passa devant un bâtiment nommé QUARTIERS DU PERSONNEL.
« Je me suis dit qu’on devrait sûrement commencer par les dortoirs. Turing est à cinq minutes en empruntant ce sentier. C’est horrible quand tu rates le réveil et que tu dois te dépêcher, mais ça pourrait être bien pire. On pourrait être à la maison Einstein », débita Elizabeth.
Elles passèrent derrière le bâtiment principal et descendirent un long chemin étroit en pierre, jonché de feuilles mouillées et de marrons tombés des arbres.
De là où elle se tenait, Sade discernait plusieurs bâtiments à l’arrière de l’école, la plupart dissimulés par l’édifice principal. Certains étaient côte à côte et d’autres se dressaient là, seuls.
« Voici John Fisher, le fondateur de ce bel établissement. »
Elizabeth montra au milieu du chemin l’énorme statue de pierre d’un vieil homme blanc avec une moustache en guidon, un manteau de l’époque et un haut-de-forme.
« Sexy, non ? »
Sade la regarda, un sourcil arqué. Elle le trouvait effrayant, mais en même temps, les statues l’avaient toujours un peu perturbée. En revanche, elles n’étaient peut-être pas aussi inquiétantes que le commentaire d’Elizabeth.
La bouche de celle-ci se fendit d’un sourire.
« Je plaisante. Je préférerais qu’on m’arrache de nouveau mes quatre dents de sagesse plutôt que de galocher ce vieux Fisher. En plus, il me détesterait sûrement puisqu’il n’aimait pas beaucoup les femmes ou les gens de couleur. Deux cases que je coche, heureusement. »
John Fisher regardait de haut Sade et Elizabeth, comme s’il les méprisait.
« Je vois ça », répliqua Sade.
Elles continuèrent sur le sentier sinueux et Sade observa davantage l’architecture. Un bâtiment sortait du lot, plus récent et sans aucune allure de château. Elle aperçut COMPLEXE SPORTIF DE NEWTON écrit en grand sur le côté.
Son esprit s’égara un instant et plongea dans les profondeurs d’un souvenir datant d’il y a un an.
« Il y a une piscine ici ?
— Miss Blackburn ne plaisantait pas quand elle a dit que tu ne savais rien, lança Elizabeth en se tournant vers le bâtiment. Alfred Nobel est célèbre pour son équipe de natation. Newton possède la deuxième plus grosse piscine de l’école. Elle sert principalement pour les entraînements. Ils sont en train d’en construire une autre plus longue en intérieur. »
Sade entendait au loin les travaux de construction à l’intérieur du complexe.
« Le Complexe Spitz, situé derrière la chapelle du pensionnat, renferme le plus grand bassin. On l’utilise pour les compétitions et les matchs… Tu nages ? »
Sade sentit le souvenir refaire surface, cramponné à l’extrémité de son esprit.
Le corps de la fille. Inanimé. Froid. Ses lèvres bleues, ses tresses flottant dans l’eau. Une mare de sang rouge et épais autour de son crâne, tel un halo…
« Avant, oui, répondit Sade.
— Eh bien, dans ce cas, tu as de la chance. Il n’y a que deux maisons sur le campus qui sont voisines de Newton : Hawking et Jemison. »
Elizabeth pointa du doigt un bâtiment sur la gauche, puis un autre du côté opposé qui avait l’air d’une version miniature du complexe sportif : moderne, en verre et avec des panneaux solaires. Une pancarte devant indiquait MAISON JEMISON. La maison Hawking, elle, était blanche et immense, d’au moins deux fois la taille de Jemison.
« La plupart des résidents de Hawking et de Jemison font partie de diverses équipes sportives. Et… la troisième maison la plus proche est la nôtre, Turing. Tu n’auras donc pas à marcher beaucoup pour te rendre à Newton, si un jour te vient l’envie d’aller nager après les cours. »
Sade acquiesça, l’écoutant à moitié, trop occupée à admirer la maison Hawking. Elle aperçut des silhouettes sombres derrière les rideaux tirés des fenêtres, qui disparaissaient et réapparaissaient sans cesse.
Quand elles arrivèrent enfin à Turing, Sade marqua un temps d’arrêt devant la beauté de l’édifice. La bâtisse ressemblait à un château hanté. Contrairement au bâtiment principal, les pierres de celui-ci étaient presque noires.
« On y est ! » s’exclama Elizabeth.
Elle sortit son badge et la passa sur un boîtier numérique près de l’entrée.
Sade la suivit et franchit les doubles portes. Ses bottes résonnèrent sur le carrelage en damier noir et blanc qui lui rappelait beaucoup un échiquier.
Au centre de l’entrée principale de Turing se trouvait un grand escalier en colimaçon, et derrière, un vieil ascenseur qui se fermait avec une grille. L’énorme tableau au mur n’était pas comme ceux qu’elle avait vus tout à l’heure. Au moins sur celui-ci, Sade distinguait le portrait d’un homme au visage fatigué. En dessous, un écriteau indiquait : ALAN TURING.
De chaque côté du hall d’entrée, il y avait deux portes, l’une avec RÉFECTOIRE et l’autre avec SALLE COMMUNE gravés sur une plaque dorée.
Même si c’était la première fois qu’elle venait ici, elle avait vu cette entrée des centaines de fois, lors de ses navigations nocturnes obsessionnelles sur le site Internet de l’école.
Tout était comme sur les photos.
Un téléphone bipa fortement et ramena Sade à la réalité. Elizabeth sortit son portable pour lire ce que Sade supposait être un message. Elle fixa l’écran des yeux quelques instants, avant de le ranger dans sa poche.
Sade remarqua le changement d’expression qui s’opéra chez Elizabeth, mais elle n’eut pas le temps de le décoder, car celle-ci remplaça aussitôt sa grimace par un sourire.
« Voici Turing, où tu passeras sûrement la majorité de ton temps à ANA. »
Sa voix fut légèrement tremblante au début, mais elle redevint rapidement normale.
« On prend le petit-déjeuner et le dîner à la cantine de la maison. Pour le déjeuner, c’est dans le bâtiment principal avec tous les autres élèves. Par là, c’est la salle commune, où tout le monde traîne après les cours ou avant le dîner. Les dortoirs sont au-dessus. Premier étage pour les première année, deuxième pour les deuxième, et ainsi de suite. Alfred Nobel est une école internationale, donc on a un système très international. Dis-toi que les première année sont des troisièmes et les dernière année des terminales. C’est bizarre et, j’en suis sûre, très différent de ton ancien lycée, mais on s’y habitue vite. »
Sade acquiesça.
« C’est très différent. J’étais scolarisée à la maison avant, donc tout ça est nouveau pour moi. »
Elizabeth arqua un sourcil.
« Tu veux dire que c’est la première fois que tu dois supporter cette connerie qu’est le lycée ? Je suis jalouse. »
Je suis jalouse.
C’était drôle qu’Elizabeth dise cela, car Sade pensait la même chose, qu’Elizabeth avait eu tellement de chance d’étudier ici, d’être libre depuis de si nombreuses années déjà.
Elle y était désormais.
Enfin libre.
C’était tout ce qui importait.
« Je vais rapidement te montrer la chambre », poursuivit Elizabeth en la guidant vers l’ascenseur.
Sade l’observa fermer les grilles, puis appuyer sur le bouton du troisième étage.
Les vieux ascenseurs la mettaient toujours mal à l’aise. Contrairement aux normaux, elle se croyait dans une cage. L’intérieur de la cage d’ascenseur se voyait quand on s’élevait aux étages supérieurs et la machinerie vrombissait et tirait.
Heureusement, la montée ne dura pas très longtemps. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, elles traversaient le couloir jusqu’à la chambre qu’elles partageraient cette année.
Sade était trop occupée à se faire à l’idée de partager une chambre, un espace si privé, avec une inconnue, si bien qu’elle ne fit pas attention qu’Elizabeth s’était arrêtée.
Elle n’entendit pas non plus la grande inspiration éraillée qu’elle prit ni ne vit le regard sur son visage.
Quand elle remarqua enfin son immobilité, elle regarda d’abord la porte sur laquelle était inscrit CHAMBRE 313, ainsi que le nom d’Elizabeth écrit à la craie blanche dessous, puis la chose sur laquelle les yeux de celle-ci étaient braqués.
Un rat mort gisait sur le paillasson devant la porte.
Sade se figea à côté d’elle.
L’animal était inerte et pâle, la queue enroulée, la tête écrasée comme s’il avait été brutalisé et déposé là. Ses petits yeux sans vie la regardaient d’un air impuissant.
« Est-ce que c’est… commença Sade, totalement choquée.
— Attends une seconde », la coupa calmement Elizabeth.
Elle sortit la clé couleur bronze de la chambre et ouvrit la porte 313.
Sade observa Elizabeth enjamber le rongeur mort et disparaître dans la pièce, la laissant seule dehors. Enfin, seule… tout est relatif, pensa-t-elle sans quitter Jerry des yeux.
Elizabeth réapparut quelques secondes plus tard avec un vieux sac en plastique. Elle fit la grimace en l’utilisant pour envelopper avec précaution le cadavre. Elle ramassa le rat, ferma le sac et le mit à la poubelle au coin du couloir.
« C’est bon ! s’exclama-t-elle avec ce qui ressemblait à un sourire forcé. Laisse-moi te montrer la chambre. Pardon d’avance pour le désordre, je n’ai appris que ce matin que j’allais avoir une coloc. »
Elle rouvrit la porte tandis que Sade digérait ce qu’il venait de se passer.
Il y avait un rat mort. D’autre part, Elizabeth faisait comme si de rien n’était. Était-ce habituel ? Quelqu’un l’a-t-il déposé là ?
« Il y a souvent des rongeurs en décomposition dans le couloir ? » questionna Sade en examinant la chambre et le sol d’un air suspect.
Le silence régna un instant, puis la voix d’Elizabeth se fit entendre derrière la porte, légèrement étouffée.
« Eh bien, ANA est une très vieille école. Ne t’inquiète pas trop, ça arrive rarement. J’espère qu’on ne verra plus d’autres rats crevés après aujourd’hui. »
Si tu le dis… songea Sade.
Elle entra lentement dans la chambre 313, en esquivant la tache humide toujours visible au sol, qui avait la forme du cadavre de rongeur.
Elle contempla Elizabeth, qui se précipita vers la pile négligée de vêtements par terre pour la pousser dans un coin. La chambre était sombre et les rideaux correctement fermés bloquaient la lumière du soleil. Elizabeth était trop occupée à débarrasser le sol de ses habits pour le remarquer.
Sade alluma et put voir la pièce en détail.
Elle était composée de deux lits, chacun d’un côté, de deux armoires, dont une avec ses valises attendant d’être défaites empilées à proximité, de deux bureaux et d’une petite table avec une pile de tasses sales.
Elizabeth suivit le regard de Sade en direction des tasses et les ramassa rapidement pour les mettre par terre dans le couloir.
Quand elle revint dans la chambre, elle avait le visage rouge foncé et l’air agitée.
« Encore désolée. J’aurais fait le ménage si j’avais su…
— Ce n’est rien, l’interrompit Sade. J’aime bien ta déco. »
Le côté d’Elizabeth était plein de personnalité. Il y avait des affiches de groupes de musique, une bouilloire en forme de vache à côté d’une boîte démesurée de mille sachets de thé noir, un tapis tournesol et des plantes bizarres éparpillées partout.
Elizabeth haussa les sourcils.
« Oh, merci. N’hésite pas à prendre ce qu’il te faut de mon côté. Normalement, on n’a pas le droit d’avoir des appareils électriques dans nos chambres, mais comme je suis accro au thé, je suis prête à prendre ce risque nécessaire. »
Sade sourit en l’écoutant.
« Je ne parlerai à personne de ta réserve secrète de thé. »
Elizabeth lui tendit son petit doigt.
« Promis ? »
Sade contempla les doigts d’Elizabeth et se rappela qu’ils avaient été tout proches du rat mort quelques instants plus tôt. Par conséquent, au lieu de crocheter son auriculaire à celui de sa camarade, elle se contenta de hocher la tête et de lui répondre :
« Parole de scout. »
Elizabeth s’illumina, satisfaite de la réponse de Sade.
« Tant qu’on est sur la confidence, je dois te prévenir que j’ai parfois tendance à être somnambule quand je suis stressée. Ça peut même m’arriver de dormir les yeux ouverts, confia Sade.
— C’est noté, répliqua Elizabeth », l’air peu préoccupée par ce fait.
Les présentations étaient faites.
« Bon, maintenant que ça, c’est fait, je suppose que je ferais mieux de te montrer le reste de l’école. On a beaucoup de choses à voir. »
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Au bout d’une heure et demie de visite, Sade arriva à la conclusion que l’Alfred Nobel Academy était trop belle pour être vraie.
Parmi les endroits qu’elle avait préférés, il y avait l’aquarium de l’école, la fontaine à l’entrée qu’elle avait curieusement ratée en arrivant, et la bibliothèque Nuit étoilée, qui, apparemment, recelait de plusieurs éditions spéciales de ses livres favoris.
Quand elles eurent enfin fait tout le tour, il était déjà l’heure de déjeuner et Sade entendait les élèves s’affairer, le ronronnement bas des voix de plus en plus fort.
De retour à l’entrée principale, Elizabeth alla voir Miss Blackburn pour récupérer sa carte de cantine, laissant le temps à Sade de se remettre de la visite. Elle admira l’entrée de plus belle, comme elle l’avait fait, mais cette fois-ci, c’était avec un tout nouveau regard. L’endroit n’était plus aussi impressionnant qu’au début maintenant qu’elle avait vu les autres pièces et bâtiments de l’école. Les panneaux de bois sur les murs étaient ternes et un peu éraflés. Les fenêtres cintrées n’étaient pas aussi saisissantes que les vitraux de la bibliothèque. Enfin, les lustres au plafond n’étincelaient pas autant que ceux de la Grande Salle.
Pendant son observation, elle aperçut de nouveau la fresque de ce matin. Les yeux plissés, elle distingua quelques formes et silhouettes.
« Sympa la peinture, hein ? » lança Elizabeth en levant également la tête.
Sade acquiesça. Elle était plus que sympa. Curieusement, elle était à la fois élégante et triste. C’était à cause des couleurs. Elles étaient douces mais franches, et les visages étaient aussi perturbants que magnifiques.
« Le tableau s’appelle La Femme en pleurs. Il a été commandé par le proviseur de l’époque, qui avait, paraît-il, une liaison avec la peintre. J’ai toujours adoré l’histoire derrière l’œuvre.
— Quelle histoire ? » demanda Sade.
Elle discernait d’autres détails qu’elle n’avait pas vus auparavant, comme les larmes qui coulaient sur les joues des femmes, la douleur dans leurs yeux et les sourires forcés sur leurs lèvres. Leur expression dévoilait leurs mensonges, cachés derrière leurs visages magnifiquement peints.
Sade remarqua également pour la première fois les oiseaux de différentes couleurs, en passant du bleu, du rouge au jaune cuivré. Chaque oiseau se trouvait dans une cage et chaque cage était tenue fermement par l’une des femmes en pleurs.
« L’artiste, madame Alarie, était la femme de monsieur Alarie, qui buvait et la battait. Un jour, elle a décidé qu’elle en avait assez de ses conneries et elle a mis du poison dans son repas », raconta Elizabeth.
Sade examina les oiseaux et se concentra sur le bleu, celui qui, contrairement aux autres, avait le bec ouvert. Elle remarqua également que sa cage était légèrement entrouverte.
L’histoire semblait étrangement compléter le tableau, Sade le voyait bien à présent.
« Cette madame Alarie devait être une légende, commenta Sade.
— Je suis d’accord », répondit une voix douce derrière elles.
Sade sursauta et se tourna vers la voix qui provenait d’un garçon aux cheveux roses, à la peau brune et au grand sourire dévoilant des fossettes. Il prit Elizabeth dans ses bras et posa le menton sur son épaule.
L’expression d’Elizabeth changea aussitôt, constata Sade. Sa présence semblait avoir eu l’effet d’un déclic et son visage s’illumina immédiatement en le voyant. Sade se demanda si c’était son petit ami.
« Bordel, tu m’as fait trop peur ! cria Elizabeth en frappant l’inconnu aux cheveux roses sur la tête.
— Pardon… Ça n’arrivera plus, répliqua-t-il avec un sourire qui voulait dire d’après Sade qu’il recommencerait sans hésiter. C’est ta nouvelle coloc ? »
Il s’écarta d’Elizabeth, qui hocha la tête.
« Baz, Sade. Sade, Baz. »
Le garçon, Baz, sourit à Sade et lui fit un signe de la main.
« J’aime bien ton prénom », dit-il.
Jamais personne n’avait complimenté le prénom de Sade.
« Merci, j’aime bien le tien aussi. C’est l’abréviation de quelque chose ?
— De Basil, dérivé de basilic. Ma mère raffole des pâtes au pesto. »
Sade hocha lentement la tête, ne sachant pas si ce garçon enjoué était sérieux ou non.
« Comment s’est passé ton contrôle d’allemand ? J’ai reçu tes “sandwichs” urgents, informa Elizabeth à Basil, avant de se tourner vers Sade. On s’envoie des émojis de sandwich quand il y a une urgence. C’est comme un SOS mais en plus dramatique.
— C’était affreux. Sur l’échelle des sandwichs, je dirais trois. »
À ces mots, Elizabeth prit tout à coup un air un peu choqué, comme si ça avait parfaitement du sens. Sade, de son côté, ne saisissait pas trop.
« Bordel, c’était si terrible ? »
Il acquiesça de façon solennelle.
« Au moins, je ne serai pas obligé de voir Mr Müller avant mercredi. Il pourra alors me crier dessus, mais ce n’est pas moi qui ai donné un devoir de niveau trois sur l’échelle des sandwichs.
— Je suis sûre que ce ne sera pas aussi horrible, le rassura-t-elle en lui ébouriffant les cheveux et en lui tapotant gentiment la tête. En parlant de sandwichs, on devrait aller manger.
— Oh oui, je meurs de faim », s’exclama joyeusement Baz, son contrôle d’allemand tout à coup oublié.
Sade acquiesça, même si elle n’avait pas particulièrement faim. Le stress de la matinée et le souvenir du rat mort avaient tenu son appétit à distance.
Elle jeta un dernier regard au tableau avant de s’en détourner et de suivre les deux autres dans le couloir.
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Le réfectoire, qui ressemblait davantage à une salle de bal, était bondé d’élèves en uniforme qui discutaient et mangeaient en petits groupes.
Sade prit le plat du jour : une pâte feuilletée recouverte d’un coulis de tomates aux herbes et d’un mélange crémeux de fromages artisanaux, avec des pommes frites en accompagnement – également connu sous le nom de « pizza feuilletée et frites ». Elle suivit ensuite Baz et Elizabeth à une table dans un coin de la cantine.
Baz attrapa tout de suite le ketchup et en déposa une grande quantité dans son assiette de frites. On aurait dit du sang coagulé, c’était répugnant.
Sade contempla son plateau, un peu écœurée à présent.
« Alors, qui es-tu exactement, Sade ? » demanda tout à coup Baz.
Elle leva les yeux, prise au dépourvu. Il avait étrangement formulé sa question.
« Quoi ? »
Elle ne savait pas vraiment quoi répondre d’autre.
Il la fixa du regard un bon moment tout en noyant ses frites dans le ketchup. Elle ne voyait même plus les frites, son assiette n’était plus qu’un monticule rouge.
« Qu’est-ce que tu faisais avant de venir ici ? » la questionna-t-il d’un air interrogateur.
C’était une question piège. Elle ne savait pas trop si elle devait lui donner la réponse qu’elle avait apprise par cœur ou la vérité.
Elle sentait qu’Elizabeth et Baz l’observaient, impatients.
Ce sera une semi-vérité alors.
« J’étais scolarisée à la maison avant. Mon père voyageait beaucoup pour le travail, donc c’était plus simple comme ça. »
Baz haussa les sourcils comme s’il était impressionné.
« C’était comment ?
— L’école à domicile ? »
Il hocha la tête.
Sade repensa aux souvenirs qu’elle avait de chez elle, puis répondit :
« Honnêtement, c’était plutôt ennuyeux.
— Eh bien, je peux t’assurer que cette école n’a rien d’ennuyeux », répliqua Elizabeth avec dédain en plantant sa fourchette dans sa pizza.
Baz sourit.
« Qu’est-ce que tu penses d’ANA jusque-là ? »
Il passa ce qu’il restait du ketchup à Elizabeth.
« J’aime bien. Elizabeth m’a fait faire le tour du domaine, c’est époustouflant. »
Baz jeta un regard à Elizabeth, le sourire aux lèvres.
« Elle ne t’a pas fait le vrai tour du pensionnat ? »
Elizabeth soupira.
« Ignore-le, il ne dit que des conneries. »
Sade arqua un sourcil.
« C’est quoi le vrai tour ?
— Le seul qui compte. Celui des élèves, des cliques, des rumeurs, tout ce qu’il te faut savoir pour survivre ici. Le savoir, c’est le pouvoir.
— Tu vois ? Que des conneries », répliqua Elizabeth avec un petit sourire.
Baz lui donna un gentil coup de coude avant de revenir à Sade.
« Tu veux savoir ? » lui proposa-t-il en chuchotant, comme s’il la mettait au défi.
Sade s’empara du ketchup et en versa dans sa propre assiette.
« Je t’écoute. »
Baz sourit, puis scruta la salle avant de pointer du menton une des tables dans un coin.
« Là-bas, ce sont les futurs étudiants d’Oxford, de Cambridge et de la Ivy League, ceux qui croient qu’ils sont au-dessus des autres, alors qu’en fait, ils sont aussi paumés que nous. Ils sont juste bons en cours. Cette fille-là, celle avec les mèches blondes, son copain lui a refilé la mononucléose et elle l’a refourguée à son ancien meilleur ami et pire ennemi », expliqua discrètement Baz.
Sade observa la fille assise à côté d’un blond qui, supposait-elle, devait être son petit ami. Elle vit qu’elle n’arrêtait pas de regarder un autre type assis à la table devant la leur, qui avait l’air aussi coupable qu’elle.
« Ensuite, là-bas, on a les fans de théâtre. Leur grand truc, c’est de se mettre tout à coup à chanter, ce qui énerve tout le monde. Mais je diverge. Tu vois le mec, là ? J’ai entendu dire qu’à la dernière soirée Hawking, il avait failli tuer le rouquin là-bas pour un flacon de cachets qui avait “disparu”… »
Baz désigna un type roux à une table différente.
« Il est dans l’équipe de natation, point important puisque monsieur le nageur est le beau-fils du proviseur et qu’il serait sûrement exclu si on le surprenait avec ces fameux cachets… »
Baz lui balançait tellement d’informations qu’elle avait de plus en plus de mal à le suivre.
« C’est quoi une soirée Hawking ? demanda-t-elle au lieu d’essayer de comprendre ce qu’il venait de dire.
— En gros, ce sont des fêtes de fraternités organisées par les bad boys de la maison Hawking », marmonna Elizabeth.
Elle mangeait sa gelée tout en tapotant sur son téléphone.
« Beaucoup de gens tueraient pour y aller, Lizzie, moi y compris. J’ai entendu dire qu’à la dernière soirée, l’un des quatrième année a offert une Rolex à chaque invité, raconta Baz, les yeux écarquillés.
— Baz, tu as déjà une Rolex, fit remarquer Elizabeth.
— Oui, mais ce n’est pas pareil quand c’est un dernière année séduisant prénommé Chad qui te l’offre.
— Ça a l’air vraiment sympa, commenta Sade.
— Loin de là, répliqua Elizabeth.
— Je parie que oui », répondit Baz en même temps qu’elle.
Les deux se mirent à se chamailler et Sade arrêta de les écouter. Elle contempla les autres groupes dans la cantine et fit ses propres observations. C’était comme être témoin d’une expérience sociale, cet instinct apparemment primaire de se diviser pour former ces petits groupes. C’était si différent de la vie chez elle. Cela lui rappelait les films qu’elle avait regardés en grandissant. Elle se demandait si ces gens étaient conscients de tous les clichés qu’ils incarnaient au quotidien.
Entre les cliques, la surveillante désagréable et les histoires, Sade ne serait pas surprise de voir derrière elle une équipe de tournage, ainsi qu’un public en studio qui regarderait son premier jour de lycée, telle une scène de The Truman Show.
L’ambiance dans la salle changea soudainement et la sortit de ses pensées.
Le vacarme des discussions s’adoucit et des têtes se tournèrent vers l’entrée du réfectoire.
Sade pivota également, curieuse de savoir ce qui avait causé ce brusque bouleversement.
C’est alors qu’elle les vit : les trois filles qui avaient attiré la curiosité de tout le monde.
Sade les observa s’asseoir à l’une des tables au centre, visiblement inconscientes du changement qui s’était opéré dans la salle maintenant qu’elles étaient là.
« C’est qui ? » demanda Sade à Baz.
Son regard dériva vers la blonde à la peau mate et aux cheveux crantés comme dans les années 20. Elle semblait sortir tout droit d’un tableau. Les deux autres filles aussi.
« Les belles gosses qui viennent d’entrer ? » questionna Baz en regardant dans la même direction qu’elle.
Sade hocha la tête.
« Les gens leur donnent de nombreux surnoms : les diablesses, les méchantes sorcières de l’Ouest et, mon préféré, la satanée Trinité. Des noms exagérés, mais plutôt appropriés si tu savais ne serait-ce que le minimum sur elles. J’ai entendu dire qu’elles se voyaient le week-end pour accomplir des rituels sataniques, afin de garder une peau sans imperfections.
— Baz, ne me dis pas que tu crois réellement à ces rumeurs, lança Elizabeth d’un air impassible.
— Eh oh, je suis un anthropologue. Je ne fais que rapporter ce qu’on me dit ! se défendit-il en levant les mains.
— Elles sont populaires ? » demanda Sade.
Dans tous les films avec des cliques, il y avait celle des populaires.
« J’imagine, oui. Pas comme le sont les petits bijoux, qui viennent de familles d’aristos, répondit-il en montrant un groupe de filles à l’allure chic à une autre table. Celles de la satanée Trinité sont populaires pour leur beauté, ce qui est honnêtement mon objectif. »
Sade mâchouilla l’une de ses frites en observant à nouveau la blonde. Elle sentit les poils de ses bras se dresser et sa poitrine frémir.
Elle s’intéressa alors aux deux autres : une fille d’Asie du Sud à la peau olive foncée et aux longs cheveux bruns ondulés, qui descendaient jusqu’au bas de son dos, et, assise entre elles, probablement, et objectivement parlant, la plus belle fille qu’elle ait jamais vue. De toute évidence, Sade n’était pas la seule à l’avoir remarquée. Tout le monde la regardait, même si elle ne semblait pas se soucier de l’emprise qu’elle avait sur les élèves du réfectoire. Elle avait de longs cheveux noirs, raides comme des piquets, et la peau sombre. Elle rappelait à Sade une jeune Naomi Campbell avec plus de formes.
Baz reprit la parole mais en baissant la voix.
« Celle avec THE cheveux, c’est Juliette De Silva. C’est la gardienne de l’équipe féminine de crosse et elle connaît universellement tout et tout le monde… Son père commande soi-disant le type qui possède Google. »
Sade ne savait pas si Baz était réellement sérieux, mais d’après son regard, ses mots ne contenaient aucune ironie.
« La blonde effrayante, c’est Perséphone Stuart. J’ai entendu dire qu’une fois, elle a coupé les… attributs… d’un mec dans son sommeil parce qu’il l’avait dévisagée trop longtemps, et que maintenant, elle les gardait dans un bocal dans sa chambre, continua-t-il nonchalamment. Celle au milieu, c’est leur cheffe, April Owens. C’était la coloc d’Elizabeth avant. »
Cette dernière n’avait pas l’air très contente que Baz lui fasse part de cette information aussi tranquillement.
Sade arqua un sourcil.
« Qu’est-ce qui s’est passé ? »
Elizabeth lança un regard assassin à Baz avant de planter sa fourchette dans son assiette.
« Rien. Les gens changent tout le temps de chambre, ce n’est pas si intéressant. On peut arrêter de parler d’elles maintenant ? Ce ne sont que des filles parmi tant d’autres. »
Sade se souvint du commentaire de Miss Blackburn à propos des transferts qui étaient rares, mais elle choisit de ne pas le mentionner. Elle ne voulait pas mettre Elizabeth mal à l’aise et gâcher ce qui pourrait potentiellement être la seule amitié de toute sa scolarité à l’Alfred Nobel Academy.
Le visage d’Elizabeth devint à nouveau sombre. Sade se demanda ce qui se cachait derrière toute cette histoire. De toute évidence, rien de bon.
Baz semblait se sentir coupable. Pour se faire pardonner, il poussa sans un mot sa gelée vers Elizabeth. Elle l’accepta et le remercia à voix basse. Cela le fit sourire.
Leur façon d’interagir entre eux avait l’air intime. Le genre d’intimité que l’on a avec ceux que l’on connaît depuis toujours. Sade sentit sa gorge se serrer et elle avala le nœud perpétuel qui était logé là.
Elle détourna les yeux d’eux et examina de plus belle la salle, préférant se concentrer sur les autres que sur ses propres démons.
Sans le vouloir, son regard se posa à nouveau sur le satané trio. Elle se perdit dans ses pensées en les contemplant.
C’était si facile de le faire.
Logique qu’elles soient connues pour leur beauté. Même elle était fascinée par leur charme naturel.
Elle s’intéressa à April, qui était en train d’appliquer une fine couche de gloss sur ses lèvres, puis à Juliette, qui riait à quelque chose qu’un élève avait dû dire. Enfin, son regard dériva vers la blonde qu’elle avait remarquée avant elles. Sade se figea quand une paire d’yeux curieux la dévisagea également.
La blonde, qui, d’après Baz, s’appelait Perséphone, sirotait son verre, la tête légèrement inclinée et un sourcil arqué comme si elle réfléchissait.
Le truc, c’était qu’elle aussi, elle observait Sade.
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Lundi
La serre
Sade n’était au pensionnat que depuis quelques heures, mais elle pressentait déjà l’arrivée d’un malheur.
Elle sentait l’effroi au creux de son ventre et le pincement à la poitrine généralement suivi de pensées irrationnelles à propos d’une catastrophe imminente perturbant sa vie, par ailleurs bien ennuyeuse.
C’était une crise de panique, un effet secondaire exaspérant de ses pensées et émotions agitées.
C’était une erreur, tu n’aurais jamais dû venir, murmura la voix dans sa tête.
Cette voix embêtante l’inondait de mensonges et de vérités déformées. Elle se faisait plus forte quand elle se retrouvait face à une situation inédite ou effrayante, comme une toute nouvelle maison, une toute nouvelle école, une toute nouvelle vie.
Un souvenir errait sans but dans son esprit. Il allait et venait comme il l’entendait et intensifiait la terreur au creux de son estomac.
Chaque fois qu’elle faisait une crise de panique particulièrement violente quand elle était petite, sa mère prenait son visage dans ses mains et l’embrassait sur le front. Elle murmurait : « Ça va aller, addie kekere… le ciel ne nous est pas encore tombé sur la tête. »
Étrangement, le souvenir des mots de sa mère, du surnom qu’elle lui avait donné, addie kekere, qui voulait dire « petite poulette », l’empêcha de sombrer.
Maintenant que sa mère n’était plus là pour apaiser son tourment, son esprit trouvait des moyens discutables de gérer ses craintes. Parfois, elle se réveillait en hurlant, son subconscient torturé par des terreurs nocturnes. D’autres fois, elle se contentait d’être somnambule. Elle vagabondait dans la maison, à la recherche d’une chose inconnue. La plupart du temps cependant, cela se manifestait simplement de cette façon, avec des crises de panique au mauvais moment.
C’était comme si elle était constamment hantée par les fantômes qui l’habitaient.
Le souvenir habituel qui la terrifiait persista. D’abord, il resta figé, tel un disque rayé dans sa tête, puis il se rembobina, appuya sur lecture et s’arrêta sur le même plan encore et encore.
« Ça va ? » lui demanda Elizabeth d’un air soucieux.
Baz, perplexe, la dévisageait également.
Sade planta les ongles dans sa paume et se détendit en sentant ses nerfs crier, la ramenant devant l’entrée de la maison Turing.
Elle hocha la tête.
« Pardon… J’étais perdue dans mes pensées. Qu’est-ce que vous disiez ?
— Je te demandais si tu voulais aller voir la serre. Elle n’est pas incroyable, mais en tant que présidente du club de biologie, je suis la seule élève à y avoir accès et j’aime bien y aller parfois, expliqua Elizabeth.
— Tu es présidente du club de biologie ?
— En fait… elle l’était, avant qu’ils la virent pour avoir tué le lapin de la classe », déclara Baz.
Elizabeth le tapa fort.
« Petit un, c’était le hamster de la classe, et petit deux, je n’ai pas tué Monsieur Peluche. C’est une rumeur. Enfin bref, j’ai toujours les clés. Tu veux y monter avec nous ? » proposa Elizabeth en agitant le trousseau devant le visage de Sade.
Il était déjà dix-neuf heures passées. Sade espérait explorer toute seule d’autres recoins de l’école avant le couvre-feu, vu qu’elle n’avait pu en voir qu’une partie lors de la visite. Après le déjeuner, Basil était retourné en cours et Elizabeth lui avait montré d’autres salles et bâtiments sur la vaste propriété du pensionnat, en attendant la fin des cours de son ami. Même si Elizabeth lui avait fait visiter le lycée toute la journée, Sade n’avait eu qu’un aperçu des aménagements et il restait des endroits qu’elle souhaitait découvrir.
Elle repensa aux ombres aux fenêtres de la maison Hawking plus tôt dans la journée.
« Bien sûr », répondit Sade.
Elle ne voulait pas décliner l’offre d’Elizabeth et compromettre la première réelle opportunité qu’elle avait de se faire une amie.
D’autre part, elle avait encore le temps.
« En fait, je vais devoir remettre ça à une prochaine fois, j’ai entraînement d’aviron jusqu’à vingt-et-une heures, s’excusa Baz.
— Ah, oui, comment ai-je pu oublier ? répliqua Elizabeth, un sourire espiègle aux lèvres. Baz a rejoint l’équipe d’aviron cette année à cause de ce type de Hawking… Comment il s’appelle déjà ? Kyle… Kieran…
— Il s’appelle Kwame et je ne l’ai pas rejointe à cause de lui. Je me suis inscrit parce que je trouve que l’eau me détend. Bon bref, même si j’adore discuter avec vous deux, il faut que j’y aille. »
Sade devinait à son expression qu’il faisait indubitablement de l’aviron pour ce Kwame.
« Rapporte-moi un truc au chocolat, demanda Elizabeth en le serrant dans ses bras.
— Je vais essayer. »
Il l’embrassa tendrement sur le front avant de reculer.
Sade les observa avec l’impression d’être la cinquième roue du carrosse d’un couple marié. Elle avait remarqué les regards qu’ils s’étaient échangés toute la journée, comme s’ils lisaient dans les pensées de l’autre, et la façon dont Elizabeth baissait la garde en présence de Baz. Leur amitié était… belle. Sade savait ce que cela faisait d’être si proche d’une personne qu’elle déchiffrait chacune de nos pensées d’un simple regard. Elle savait ce que c’était d’aimer si fort un ami qu’il était le seul au monde à voir le côté brut et authentique de notre caractère sans vouloir prendre la fuite.
Baz se tourna alors vers Sade.
« Tu es du genre tactile ?
— Pas vraiment. »
Baz hocha la tête, l’air pensif le temps d’un bref instant.
« Il faudra qu’on se trouve un check secret.
— Un check secret ? répéta Sade, les sourcils froncés.
— Oui, ce serait absolument génial.
— Je ne sais pas si je me souviendrai de tout, mais pourquoi pas ? »
Sa réponse sembla le satisfaire.
« Envoie-moi un sandwich si tu as besoin de mes services. Sinon, à plus les filles ! s’exclama-t-il en marchant à reculons. C’était sympa de traîner avec toi, Sade. »
Baz conclut par un sourire, les salua une dernière fois de la main et s’éloigna dans le couloir, avant de franchir les portes du dortoir Turing.
Elles l’observèrent s’en aller. Le visage d’Elizabeth arborait la même expression que Sade avait vue plus tôt dans la journée : fermée et le regard triste. C’était comme si le masque qu’elle portait était rapidement tombé après le départ de Baz.
« Montons. La serre se trouve sur le toit du bâtiment des sciences, indiqua Elizabeth, dégageant son visage et s’attachant les cheveux avec un élastique doré.
— Cool. »
Sade ne savait pas trop si elle devait s’inquiéter pour elle. Après tout, elles se connaissaient à peine.
Tout de même, Sade n’arrivait pas à se débarrasser du sentiment que quelque chose n’allait pas. Mais alors qu’elle suivait Elizabeth, elle se souvint de la leçon qu’elle avait retenue.
Toutes ses perceptions ne reflétaient pas la réalité et tout le monde n’avait pas besoin d’être sauvé.
Alors qu’elles sortaient de Turing, Sade sentit la panique ressentie plus tôt ondoyer en surface, prête à ressurgir à tout moment, la mettant au défi d’y céder. Le souvenir qui la hantait l’accompagnait, suivi de la voix réprobatrice et familière dans sa tête.
Tu n’aurais jamais dû venir.
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La serre était remplie de monstres.
Ou, comme Elizabeth les appelait, de Monstera deliciosa, également connues sous le nom de « plantes du fromage suisse ».
« Ce n’est pas vraiment en raison de leur comestibilité, mais plutôt pour leur ressemblance avec le fromage. Elles meurent difficilement et elles sont connues pour leur résistance et le peu d’entretien qu’elles demandent. C’est facile d’en faire des plantes de compagnie, poursuivit Elizabeth en montrant de grandes fougères dans les recoins de la serre, avec des trous dans les feuilles. Comme les autres, j’essaie de les arroser une fois par semaine, sinon personne ne le fera. Le jardinier ne sert à rien. Sans moi, la plupart de ces plantes flétriraient et mourraient. »
La serre possédait de nombreuses plantes comme celles-ci, avec d’étranges noms et une apparence encore plus étrange. Sade avait voulu toucher l’une d’elles et elle jurerait qu’elle l’avait mordue.
Elizabeth avait passé les vingt dernières minutes à présenter à Sade toutes les plantes bizarres et exceptionnelles qui se trouvaient ici. À l’évidence, elle adorait la serre.
La plante préférée de Sade était de loin la scutellaire à casque. Malgré son nom, elle n’était pas en forme de casque.
« Je t’ennuie sûrement à te parler de verdure, s’excusa Elizabeth.
— Pas du tout, c’est instructif », répondit Sade, sincère.
Elle n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi passionné par les végétaux et la nature.
« Alors comme ça, tu aimes la biologie ?
— J’aimerais être botaniste plus tard. Contrairement aux êtres humains, les plantes sont honnêtes. Si elles ont soif, elles te le disent. »
Sade n’avait jamais pensé aux plantes de cette façon.
« C’est très profond. »
Elizabeth regarda Sade et lui adressa un faible sourire. Derrière les plantes en pot, elle attrapa des fleurs bleues dans un petit récipient.
« Tiens, dit-elle en les lui tendant. Ce sont des myosotis. »
Sade prit les fleurs à contrecœur.
« Cadeau de bienvenue à ANA », ajouta Elizabeth.
Sade examina les étranges fleurs bleues.
« Merci.
— Tu devrais lui donner un nom. Je trouve que les plantes réagissent mieux quand on les nomme. »
Elizabeth sortit de la petite serre et s’assit par terre sur le toit.
Sade baissa les yeux sur les myosotis.
« Il faudra que je réfléchisse. Je ne voudrais pas me tromper et qu’elles deviennent des ados rebelles à cause de mon choix.
— C’est toujours très important de prendre le temps avant de s’arrêter sur un nom, en particulier pour ton bébé plant », répliqua Elizabeth en hochant la tête.
Elle étira les jambes et les laissa pendre dans le vide.
Sade remarqua les autocollants collés au hasard sur les bottes d’Elizabeth. Des trèfles à quatre feuilles.
« J’aime bien les stickers sur tes chaussures. »
Elizabeth suivit son regard.
« Oh, merci. C’est censé porter chance. »
Sade en avait sacrément besoin.
Elle détourna les yeux des bottes de sa camarade de chambre et contempla la vue du toit. De là-haut, elle avait l’impression d’être l’un des oiseaux de la fresque à l’entrée. Au lieu d’être de fer, sa cage à elle était en verre et remplie de plantes sauvages.
D’ici, elle voyait presque tout le campus. Ce qui semblait si vaste tout à l’heure avait désormais l’air petit de ce nouveau point de vue.
« Tu comptes t’asseoir ? » s’enquit Elizabeth.
Sade hocha la tête et s’installa à côté d’elle.
« Désolée, j’admirais la vue. C’est très beau.
— C’est vrai. Parfois, je viens ici quand j’ai besoin de faire le vide dans mon esprit. Ça fait des miracles. Tout a l’air moins grave lorsqu’on monte sur un toit. Tu t’inquiètes d’avoir un B à ton examen de littérature et l’instant d’après, tu es là et tu te dis… j’emmerde Shakespeare, et puis, de toute façon, je veux être biologiste », débita Elizabeth avec un sourire.
Sade rit.
« C’est si philosophique.
— Pas vrai ? Je devrais être l’exemple des enfants boursiers du monde entier. Ma devise : faites le strict minimum pour conserver votre bourse ainsi que votre raison, déclara Elizabeth en utilisant sa bouteille d’eau comme si c’était un micro. Tu peux venir ici si tu as besoin d’échapper à la folie d’ANA. Je te ferai entrer.
— Tu es sûre ? Je ne voudrais pas envahir ton petit coin à toi… »
Elizabeth balaya son commentaire d’un geste de la main.
« Ne t’inquiète pas, ce n’est pas la seule cachette que j’ai. »
Sade acquiesça lentement.
« Alors, je crois que je vais accepter ton offre.
— Super ! »
Elizabeth replia les jambes et posa le menton sur un de ses genoux.
Alors qu’elles étaient assises là, à contempler l’école au-dessous, le silence s’installa doucement. Sade sentit ses pensées bruyantes s’insinuer dans son esprit.
« Baz est vraiment sympa, fit-elle remarquer afin de rompre le silence et de repousser ses pensées.
— Il est génial.
— Vous êtes ensemble ? »
Elizabeth écarquilla les yeux et ricana fortement.
« Oh mon Dieu, non. Je préférerais avoir des calculs rénaux plutôt que de sortir avec Basil Dos Santos. Je l’adore et c’est un grand ami, mais il est assez pourri comme petit copain. En plus, je ne suis pas vraiment son genre.
— Oh, pardon…
— Ce n’est rien, tu n’es pas la première à le penser, donc je ne t’en veux pas. Pendant très longtemps, même sa mère croyait qu’on sortait ensemble en cachette. Je vois plutôt Baz comme mon petit frère aux cheveux roses que comme un garçon que j’aimerais embrasser.
— Vous vous connaissez depuis longtemps ?
— Depuis qu’on est petits. Ma mère était l’infirmière de sa grand-mère, donc on a grandi ensemble. Je n’ai jamais eu de frères et sœurs, donc j’ai toujours eu l’impression que Baz était mon petit frère officieux. »
Sade sourit.
« J’avais quelqu’un comme ça. Avant, avoua-t-elle.
— Chez toi ? »
Sade hocha la tête, le regard toujours rivé sur l’école sous leurs yeux. Elle commençait à y voir flou et à loucher.
« Tu crois que cette personne va prendre de tes nouvelles ? »
Sade marqua une pause et jeta un rapide coup d’œil à Elizabeth.
« Elle est décédée.
— Oh… toutes mes condoléances.
— Ce n’est rien. C’est arrivé il y a longtemps, répondit simplement Sade, comme si elles parlaient d’une chose banale et normale. »
Rien dans la mort n’était banal ou normal.
Pourtant, on avait tendance à réagir ainsi en parlant d’elle.
La mort.
Sade y était si habituée que le chagrin semblait parfois faire partie d’elle. Elle avait un jour envisagé pour rire de changer de nom et de prendre celui de Malicia. Comme le personnage de X-Men, son toucher était mortel.
Elle était consciente de la gêne d’Elizabeth. Les gens étaient généralement embarrassés quand elle leur parlait de ses nombreux proches et amis décédés. C’était comme s’ils sentaient qu’elle portait malheur et qu’ils essayaient de trouver un moyen de la fuir.
« Je crois que je sais ce que c’est de perdre une telle personne… ça craint. Je ne sais pas ce que je ferais si je perdais Baz, il est presque tout ce qu’il me reste. C’est aussi mon seul ami, donc je crois que je me sentirais bien plus seule que maintenant, hésita Elizabeth.
— On se sent seul, oui. Je ne refuserais aucune nouvelle amitié. Ça te dit de te porter volontaire ? plaisanta à moitié Sade.
— Je suis quasiment sûre que Baz t’adore déjà, alors c’est officiel, tu as deux nouveaux amis. Si tu veux bien de nous, cela dit, on est un peu bizarres… Les autres élèves ont sûrement de bonnes raisons de ne pas nous approcher. »
Sade y réfléchit. Malgré son désir d’avoir des amis, elle n’était pas certaine de les mériter. Surtout compte tenu de ses antécédents plutôt épouvantables.
Son père l’avait toujours avertie à propos du lycée, que les autres élèves la regarderaient et devineraient qu’elle était maudite. Cependant, elle n’avait plus à l’écouter.
Elle était ici. Elle allait être normale et se faire des amis.
« Ça me ferait plaisir », répondit-elle au bout d’un moment.
Elle tendit la main à Elizabeth.
Celle-ci la serra.
« Je t’aurai prévenue. »
Sade rit. Avant qu’elle puisse faire un commentaire sur ses mauvaises décisions passées, le téléphone d’Elizabeth sonna fortement, comme tout à l’heure. Encore une fois, le sourire sur le visage de la fille s’évanouit aussitôt.
« Tout va bien ? » s’enquit Sade.
On aurait dit qu’Elizabeth venait de voir un autre rat mort, voire quelque chose de bien pire que ça.
Elle releva brusquement la tête.
« O-oui, je euh… je dois aller faire un truc. J’ai oublié de récupérer mes devoirs de labo ce matin. Tu n’avais pas quelque chose à aller chercher à la vie scolaire ? »
Sade écarquilla les yeux, tout à coup horrifiée.
« Je devais récupérer mon colis de bienvenue et les clés de la maison. Tu crois que Miss Blackburn va me tuer pour mon retard ? J’ai l’impression qu’elle me déteste déjà, dit Sade en se levant avec Elizabeth.
— Tu devrais avoir affaire à Miss Thistle. Miss Blackburn ne travaille pas le soir… et ne t’inquiète pas, elle nous déteste tous. »
Le masque qui avait disparu tout à l’heure était à présent fermement placardé sur le visage d’Elizabeth, remarqua Sade. Qui que soit l’expéditeur de ce message, il avait durci les traits de sa nouvelle façade.
« Je peux t’accompagner à la vie scolaire si tu veux, proposa Elizabeth.
— Ça va aller. J’avais envie de me balader, de toute façon. Je crois que ça m’aidera à m’habituer à mon nouvel environnement.
— Vas-y la première, alors. Je dois fermer la serre. »
Sade accepta.
« Merci encore pour aujourd’hui… de m’avoir fait visiter.
— Avec plaisir. On se voit tout à l’heure dans la chambre ? répliqua Elizabeth d’un ton bourru, plus du tout amical.
— Oui… À tout à l’heure. »
Sade s’éloigna d’Elizabeth et avança vers la porte qui menait aux étages inférieurs.
Avant de partir, elle jeta un dernier coup d’œil à Elizabeth, qui semblait taper sur son téléphone.
Sade ressentait le besoin de faire demi-tour, d’aller la voir et de lui demander ce qui n’allait pas réellement, car de toute évidence, quelque chose clochait.
Néanmoins, elles venaient à peine de faire connaissance, elles n’en étaient pas encore à ce stade de leur amitié.
Elle la regarda une dernière fois avant de partir. Un autre masque apparut sur le visage d’Elizabeth.
Celui-ci était fait de verre.
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Lundi
La mer de ténèbres
À la grande surprise de Sade, Miss Thistle était radicalement différente de Miss Blackburn.
Alors que Blackburn n’était que mauvaise humeur et tailleurs sombres, Thistle portait un pull tricoté de couleur vive, des lunettes papillon à pois, et elle affichait un sourire chaleureux qui s’accordait à sa peau brune tout aussi chaleureuse.
Sade était soulagée de constater que tous les employés du pensionnat n’étaient pas prédisposés à la détester, en fin de compte.
La surveillante du soir, tout enjouée, fouilla dans l’un des grands meubles à tiroirs derrière son bureau et lui tendit un dossier volumineux contenant des informations sur l’école, les clés de son dortoir et un plan d’accès.
« Merci, Miss Thistle, dit Sade en lui souriant.
— Avec plaisir, ma chérie. Faites attention de ne pas perdre vos clés. Miss Blackburn n’aime pas que je fournisse des doubles. »
Sade en prit bonne note. Perdre ses clés, c’était affronter la colère de Miss Blackburn.
« Compris !
— Miss Blackburn m’a dit que vous aviez déjà rencontré votre sœur de maison, Elizabeth. J’ai demandé à votre frère de maison de passer également après le dîner, mais je suppose qu’il a oublié. Ça ne m’étonnerait pas de ce garçon, dit-elle en marmonnant dans sa barbe cette dernière phrase. Enfin bref, on devra réessayer dans la semaine ! Faites-moi savoir si vous avez des questions ou demandes, je suis toujours ravie d’aider. »
Elle empila des papiers à côté de son clavier.
« Merci. Je viendrai vous voir si j’ai besoin. »
Sade fourra le dossier dans son grand sac, ainsi que les clés. Elle s’apprêtait à partir, mais elle s’arrêta soudain et se tourna à nouveau vers Miss Thistle.
« En fait… j’ai une question. »
Miss Thistle leva les yeux vers elle.
« Oui, bien sûr, je vous écoute.
— Comment fait-on pour se rendre dans les autres maisons ? Si je me fais des amis dans un autre dortoir, je pourrai aller leur rendre visite ?
— Vous avez le droit de vous rendre dans les autres maisons jusqu’au couvre-feu. Parfois, les portes sont fermées. Dans ce cas, il faudra que quelqu’un vous laisse entrer, mais si c’est ouvert et que ce n’est pas l’heure du couvre-feu, alors vous pouvez y aller ! » répondit-elle, plus lumineuse que jamais.
Sade lui adressa un sourire.
« C’est bon à savoir, merci, Miss Thistle.
— Pas de problème ! Je suis sûre que vous vous ferez des amis en un rien de temps et sinon, vous êtes toujours la bienvenue ici. Je vous souhaite une bonne soirée, ma chère. »
Sade la salua de la main en lui souhaitant également une bonne soirée. Ensuite, elle sortit par la porte qu’elle avait franchie quelques minutes plus tôt.
Son plan d’accès à la main, elle examina la légende pour trouver le bâtiment qu’elle cherchait.
Quand elle l’aperçut, elle plia la carte et la rangea dans son sac. Elle suivit le sentier en pierre qui contournait le bâtiment principal, jusqu’à l’endroit où elle s’était arrêtée plus tôt dans la journée avec Elizabeth, près de la statue du fondateur de l’établissement et de l’édifice sur lequel on pouvait lire COMPLEXE SPORTIF DE NEWTON.
Il faisait froid dehors et elle avait l’étrange sensation que quelqu’un ou quelque chose l’observait.
Elle se retourna en s’attendant à voir des élèves qui traînaient ou des ombres démoniaques tapies dans les coins. Mais non, il n’y avait rien, seulement la maison Hawking qui se dressait là.
Elle repoussa ce sentiment étrange et se dirigea vers le complexe sportif.
Ses pas résonnaient sur le carrelage. Elle fut aussitôt frappée par le silence à l’intérieur du bâtiment. Elle se souvint du bruit lointain des travaux au sein du complexe plus tôt dans la journée. L’endroit était à présent si calme par rapport à tout à l’heure.
Sur un tableau près de l’entrée, il y avait un plan des différents étages et salles de Newton. Elle chercha la direction de la piscine. Apparemment, le rez-de-chaussée était composé d’un terrain de basket et d’un court de tennis. La partie natation était située au sous-sol.
Alors qu’elle descendait à l’étage du bas, le silence assourdissant du complexe sembla s’accroître davantage.
L’atmosphère qui se dégageait était inquiétante. Où étaient les autres ?
Lorsqu’elle arriva au sous-sol, elle suivit les flèches aux murs et se retrouva devant une énorme vitre en verre.
De l’autre côté, elle distingua ce qui ressemblait à une grande piscine intérieure, au carrelage vert et blanc sur les murs et avec un trou où devait être le bassin. L’endroit était entouré de barres en acier et de matériaux de construction.
Elle comprit que ce devait être la piscine qu’avait mentionnée Elizabeth plus tôt, la nouvelle qu’ils construisaient.
Elle regarda autour d’elle, à la recherche de l’autre bassin, et aperçut encore des flèches aux murs, avec une pancarte plastifiée sur laquelle il était marqué PISCINE.
Cette fois-ci, quand elle suivit les flèches, elle arriva à une autre vitre et, à travers, elle vit la surface familière, scintillante et transparente de l’eau.
Elle posa la paume sur la porte, hésitante, mais elle entra.
L’odeur du chlore qu’elle connaissait bien envahit ses narines et cela la détendit. Elle avança dans la salle déserte.
Pour la première fois de la journée, elle avait l’impression d’être chez elle.
Elle crut entendre le ronronnement bas de plusieurs voix au loin, qui brisait le silence, mais elle n’en était pas sûre. Elle n’avait vu personne dans le coin avant de venir. Peut-être était-ce autre chose, les sons résonnaient parfois étrangement dans une piscine.
Le bassin faisait deux fois la taille de celui qu’elle avait chez elle, celui où elle s’entraînait jour et nuit auparavant.
Il était également plus profond.
Elle s’approcha du bord, contempla le fond et observa son reflet déformé qui ondulait sans cesse.
Elle se pencha lentement pour le toucher et dessiner les contours de son visage.
Si elle plissait les yeux en regardant l’eau, elle les voyait : les flaques troubles et rouges de sang frais qui s’élargissaient, se mélangeant au chlore. Ce n’était pas réel. Rien ne l’était. Ni le sang, ni le cadavre, ni le reflet qui la contemplait.
« Tu ne devrais pas être là », lança une voix qui résonna dans la piscine.
Sade sursauta et sa main tordit son reflet.
Elle se leva et se retourna pour savoir qui avait parlé : un garçon à la peau sombre, des cheveux coupés ras, un sourire malicieux et vêtu uniquement d’un slip de bain.
Il lui était… familier, mais elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi.
« Q-quoi ?
— J’ai dit… »
Il avança et elle fit le contraire et recula d’un pas.
« Tu ne devrais pas être là, habillée comme ça. Tu portes des chaussures d’extérieur », fit-il remarquer en montrant ses Dr Martens.
Trop absorbée par ses recherches de la piscine, elle avait oublié.
« Je suis vraiment désolée… Je peux y aller… »
Il haussa les épaules.
« Le mal est fait… autant rester », répliqua-t-il avant de plonger.
Elle sentit de l’eau éclabousser ses doigts et recula encore d’un pas.
Même si cela n’avait pas l’air de le gêner qu’elle reste, elle avait envie de partir, honteuse d’être venue ici dans cette tenue. Si son ancienne entraîneuse la voyait, elle serait déçue.
Il remonta à la surface et nagea jusqu’au bord, près de là où elle se tenait.
« Tu es nouvelle, constata l’inconnu.
— C’est une question ? demanda Sade.
— Pas vraiment, simple observation. Ce n’est pas souvent qu’il y a des nouveaux.
— C’est ce qu’on m’a dit. »
Elle se souvenait de ce que Miss Blackburn avait mentionné le matin, que l’école était très élitiste.
Il la dévisagea quelques instants, comme s’il essayait de lire dans ses pensées.
« Comment tu t’appelles ?
— Sade.
— Comme la chanteuse ?
— Non, comme ma grand-mère.
— Ta mamie était chanteuse ? »
Sade le regarda en plissant les yeux.
« Je plaisante », dit l’inconnu.
Il lui lança un regard taquin, comme s’il avait envie de l’embêter un peu.
« Je vais y aller. »
Elle tint la bretelle de son sac.
Il repoussa le bord et flotta dans l’eau.
« Ça marche.
— Ça marche », répéta-t-elle, car elle désirait avoir le dernier mot.
Elle se tourna pour partir.
« Eh, la nouvelle », l’entendit-elle dire.
Elle fut forcée de se retourner et de le regarder.
« Oui ? »
Il lui sourit.
« Bienvenue à ANA. »
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Après vingt minutes à errer dans le labyrinthe de couloirs du complexe, elle parvint enfin à trouver la sortie. Elle atterrit derrière le bâtiment au lieu de revenir à l’entrée principale par laquelle elle était arrivée.
Afin d’éviter de se perdre à nouveau, elle sortit le plan de son sac et tenta de savoir de quel côté se situait la maison Turing.
Elle entendit des portes s’ouvrir et se fermer, ainsi que de petits pas à l’intérieur du complexe sportif, qui retentissaient dans la nuit.
Elle regarda à travers la porte de derrière, espérant apercevoir quelqu’un, mais elle ne vit rien. Quelque chose sembla passer devant elle, une ombre plutôt qu’un réel être humain.
Il était sûrement plus de vingt-et-une heures maintenant, et pourtant, il avait l’air d’être beaucoup plus tard.
Elle se reconcentra sur la carte et suivit le sentier jusqu’au dortoir.
Turing avait l’aspect d’une tour gothique au clair de lune. Sa pénombre déconcertante était curieusement accueillante. Si cela n’avait pas paru évident auparavant, il n’y avait désormais plus aucun doute : Turing était la maison parfaite pour elle.
Elle prit le vieil ascenseur et monta à son étage, les clés de sa chambre à la main.
Chambre 313.
Elle s’arrêta devant pour regarder attentivement la porte. Sur la petite ardoise accrochée dessus, Elizabeth avait marqué avec une écriture peu soignée : CHAMBRE D’ELIZABETH WANG. Dessous, un autocollant d’un canard armé d’un couteau indiquait : DÉFENSE D’ENTRER.
Sade sourit à ce détail. Elle ne l’avait pas remarqué quand elle était venue dans la journée, sûrement parce qu’elle avait été trop décontenancée par le rat mort.
« Qu’est-ce que tu fais là ? » lança une voix qui fit s’affoler son cœur.
Sade se tourna vers la personne qui avait parlé.
Une fille à l’air sévère et aux longs cheveux bruns la toisait, les bras croisés.
« Je vais dans ma chambre…
— Tu ne devrais pas être dehors après vingt-et-une heures la semaine », lui signala-t-elle.
Sade ne prit pas la peine de répondre, elle se contenta de la dévisager. Pourquoi se souciait-elle autant du couvre-feu ? Après tout, n’était-elle pas elle aussi dans le couloir ?
La fille regarda Sade, les yeux plissés, puis sembla prendre conscience de quelque chose.
« C’est toi la nouvelle troisième année ? »
Sade hocha lentement la tête, incertaine de la pertinence de cette information.
« Moi, c’est Jessica, la préfète de la maison, l’élève chargée de la discipline. Miss Blackburn m’a informée de ton arrivée aujourd’hui, lui expliqua-t-elle sans la quitter des yeux. Vu que tu es nouvelle et que c’est ta première infraction, je laisse couler pour cette fois. Mais que je ne te reprenne pas à traîner dehors après le couvre-feu, d’accord ? »
La fille devait avoir à peine quelques mois de plus que Sade. Pourtant, elle agissait comme si elles avaient plusieurs années d’écart.
Sade leva le pouce et la fille, Jessica, répondit avec un sourire pincé avant de disparaître dans le couloir.
Indifférente, Sade entra dans sa chambre et ferma derrière elle.
Elle avança à tâtons dans la pièce sombre, ne souhaitant pas réveiller Elizabeth, et enfila son pyjama sans faire de bruit. Ensuite, elle grimpa sur le petit lit dur.
Après s’être tournée sur le côté, elle consulta l’heure dans le coin, qui affichait 21:26.
Sade posa les yeux sur le lit d’Elizabeth et vit les contours indistincts d’une silhouette sous les draps.
Elizabeth dormait déjà, apparemment.
Elle devrait probablement faire de même, car son premier jour de cours avait lieu le lendemain.
Un courant d’air s’insinua dans la chambre par la fenêtre ouverte, plutôt frais vu que c’était le mois d’octobre.
Trop feignante pour aller la fermer, Sade préféra s’installer confortablement. Elle posa la tête sur l’oreiller et occupa son esprit avec des chiffres.
Elle se mit à compter à rebours jusqu’à ce qu’elle ait envie de dormir.
Dans le coin de la pièce, les ténèbres remuèrent et se murent en une silhouette familière.
Une fille. Toujours la même. Avec de longues tresses identiques aux siennes, une chemise de nuit blanche et un air grave et diaphane.
La fille qui se glissait sans un bruit dans les cauchemars de Sade et qui la suppliait de la sauver.
C’était toutes les nuits comme ça à présent. Sade fermait les yeux et la fille apparaissait.
Elle venait toujours.
Parfois, son corps oubliait qu’elle était en train de rêver et se levait alors qu’elle dormait pour chercher la fille, car Sade ne voulait pas qu’elle lui échappe à nouveau.
Cependant, la plupart du temps, la fille restait là à veiller sur Sade, à la serrer dans ses bras. Un tel cauchemar effraierait d’autres personnes, assez pour qu’elles ne trouvent pas le sommeil, mais pour Sade, cela lui procurait du réconfort. Elle se sentait moins seule.
Avant de s’endormir, le fantôme de ses mauvais rêves vint se glisser dans son lit et l’étreindre.


4
Mardi
Nouveau départ
Elizabeth ne se trouvait pas dans la chambre lorsque Sade se réveilla.
Elle ne la vit pas non plus au petit-déjeuner.
Sade supposa qu’elle s’était levée tôt pour les cours ou qu’elle était allée voir Baz. Elle se prépara alors pour son tout premier jour au pensionnat, seule.
C’était très différent des habitudes qu’elle avait chez elle. Là-bas, elle se réveillait à l’aube pour son entraînement de natation avec sa coach, allait courir, puis enfilait des vêtements normaux et passait la journée dans un des bureaux avec ses professeurs particuliers, là où elle prenait également son petit-déjeuner et son déjeuner, avant de terminer par une autre séance exténuante avec son entraîneuse. Ses muscles avaient l’habitude d’être courbaturés et déchirés constamment, donc son corps était sûrement reconnaissant de ce changement.
Dans le réfectoire de la maison Turing, la plupart des élèves étaient encore en pyjama. Seuls quelques-uns comme Sade portaient leur uniforme. Après le petit-déjeuner, elle retourna dans sa chambre pour se coiffer avant d’aller en cours.
Debout devant la glace, elle lissa ses pointes afin de donner l’impression que ses tresses étaient plus récentes qu’elles ne l’étaient. Voilà plus d’un mois qu’elle les avait. Entre sa rentrée à l’Alfred Nobel Academy et l’enterrement de son père, elle n’avait pas eu le temps de s’en faire des nouvelles.
Elle ouvrit l’une de ses valises et chercha des chaussures à l’intérieur. Elle sursauta légèrement quand elle entendit des coups secs à la porte.
« J’arrive ! » cria-t-elle.
Elle attrapa une paire de babies noires et les enfila, avant de se ruer vers la porte.
Sur le seuil se trouvait une blonde aux yeux bruns, un bout de papier rose à la main.
« Miss Blackburn aimerait te voir avant les cours », annonça l’élève en lui tendant le mot.
Sade avait espéré ne pas revoir Miss Blackburn si vite après leur dernier échange, mais comme d’habitude, le destin lui jouait des tours.
« D’accord, merci. »
L’élève hocha la tête, puis s’éloigna rapidement.
Sade se regarda une dernière fois dans le miroir, ravalant l’angoisse qu’elle éprouvait pour son premier jour.
Elle garda en tête ce que disait sa mère, « le ciel ne nous est pas encore tombé sur la tête », ramassa son sac et sortit.
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« Vous êtes en retard », signala Miss Blackburn à Sade.
Celle-ci était encore essoufflée de s’être dépêchée. La surveillante lui tendit un emploi du temps.
« Je suis venue dès qu’on m’a dit que…
— Comme je l’ai mentionné hier, vos excuses ne vous serviront à rien ici. Faites que ça n’arrive plus, je vous prie. »
Miss Blackburn l’ignora aussitôt et griffonna dans un carnet à la reliure en cuir. Sade envisagea de lui demander si elle devrait se téléporter la prochaine fois, mais elle se ravisa. Elle tenait un tant soit peu à la vie.
On frappa à la porte et Miss Blackburn leva enfin les yeux.
« Ce doit être votre frère de maison. Je voulais vous présenter le plus tôt possible. »
Elle se mit debout.
Sade se tourna vers la porte alors que Miss Blackburn l’ouvrait pour laisser entrer un grand inconnu qui lui était familier.
Sade croisa son regard et remarqua son air choqué, qui se transforma rapidement en un petit sourire interrogateur.
« Quel plaisir de nous faire enfin l’honneur de votre présence, Augustus. Nous avons eu du mal à vous trouver hier, lança sèchement Miss Blackburn, les bras croisés.
— Je suis tout à vous, Miss Blackburn », répondit le garçon, Augustus.
La surveillante fit un pas de côté et désigna Sade.
« Je vous présente Sade Hussein, notre nouvelle élève et votre sœur de maison. Sade, Augustus Owens, le délégué des élèves », déclara Miss Blackburn.
Sade fut ainsi formellement présentée au garçon qu’elle avait rencontré à la piscine la veille.
Puisqu’il était tout habillé aujourd’hui, elle pouvait le regarder sans que cela paraisse étrange.
Enfin, moins étrange qu’avant, du moins.
Il portait le même uniforme noir, mais ses manches étaient retroussées et sa cravate était noir et bleu. Il avait le teint marron foncé, de petites bouclettes et un visage anguleux.
Il lui faisait plutôt penser à une statue qu’à une véritable personne.
« Ravi de te rencontrer, Sade », lui dit Augustus en lui tendant la main.
Elle remarqua plusieurs entailles au niveau de ses articulations.
Elle examina la forme des blessures, puis releva la tête et lui serra la main.
« Pareillement.
— Bien ! s’exclama Miss Blackburn en regardant sa montre. Vos cours commencent dans quelques minutes. Si j’étais vous, je me presserais. Surtout vous, Sade, étant donné votre tendance à être en retard. »
Augustus lui tint la porte du bureau.
« Après toi. »
Sade sortit et il la suivit.
Elle consulta son emploi du temps, enfin. Elle avait pensé que Miss Thistle le lui aurait donné la veille avec le colis de bienvenue, mais celle-ci lui avait précisé que ses professeurs travaillaient encore sur l’organisation de ses matières, étant donné sa rentrée tardive.
Elle avait eu le droit de ne suivre que quatre cours cette année, alors elle avait choisi littérature, mandarin, histoire et psychologie.
Il semblerait que la littérature soit son tout premier cours.
« Tu as Mr Michaelides à la première heure, pas de chance », lui fit remarquer Augustus.
Elle sursauta légèrement. Il était penché vers elle et lisait également son emploi du temps.
« Il est du genre strict ?
— Non… extrêmement ennuyeux, c’est tout. Ce type pourrait parler pendant des heures si on le laissait faire. En général, je prends un sudoku avec moi, juste au cas où.
— Un sudoku ? T’as quoi ? Soixante-quinze ans ? »
Augustus rit.
« Ouais, tu m’as démasqué. Je suppose que c’est vrai ce qu’on dit, les Noirs ne font pas leur âge. »
Sade eut envie de lever les yeux au ciel à cette réponse ringarde.
« C’est ça, répliqua-t-elle en mettant son sac à l’épaule.
— Ça a l’air lourd, on t’a montré où était ton casier ?
— Oui, ma sœur de maison m’y a emmenée hier, mais ça va aller. Je n’ai pas le temps d’aller y ranger mes affaires avant le début des cours et je crois que je suis déjà en retard. »
Elle examina son emploi du temps, puis releva la tête en direction de l’entrée, à la recherche de panneaux qui indiqueraient où avait lieu son cours.
« Le bâtiment Austen est tout droit en passant par là, si tu te demandes.
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